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La crise ministérielle est toujours l'objet
^toutes les conversations, et les versions
les plus contradictoires circulent, tant nu
Sénat que dans les couloirs de la Chambre
des députés.
Les bureaux des trois gauches ont décidé

(.[/on laisserait continuer pendant tout le
temps nécessaire la discussion générale du
budget» mais que dans aucun cas on passe-rait

à la discussion des articles avant qu'un
cabinet parlementaire ne fut définitivement
constitué.
On lit dans le Français :

« Tous ceux qui approchent le Maréchal
ont pu constater ce qu'il y avait de sang-
froid et de résolution calme sous la modéra-tion

dont il ne s'est pas un moment départi.
Il s'est fixé, dès le premier jour, le point au-
delà duquel il ne voulait pas aller. Ce point,
c'est le maintien du général Berthaut. On
peut donc être assuré qu'il ne cédera pas ;
les bravades et les menaces de la gauche ne
l'émeuvent pas. »

Hier, il était fortement question à l'Elysée
d'arriver à la solution immédiate de la crise,
alors même que la composition du ministère
qui serait choisi entraînerait un remanie-ment

après la clôture de la session.

Voici, d'après la Correspondance u n i v e r s e l l e,
quelle serait, selon toute vraisemblance, le
ministère d'aujourd'hui :

« %. Jules Simon à la présidence du con-seil
avec l'intérieur ;

» Un député de la gauche à la justice ;
» Tous les autres ministres gardant leurs

portefeuilles.

» Un programme fermement libéral, con-servateur
et républicain. »

On lit dans l'Agence Havas :
« La crise persiste. M. Dufaure n'a pas

quitté Versailles dimanche avant le soir.
» Trois noms sont toujours donnés comme

pivots, de la combinaison : MM. Duclerc,
j . Simon et Waddington.

» On assure que les sénateurs de droite
étudient la situation électorale de leur dé-parlement

respectif pour donner des rensei-gnements,
d'après lesquels le Maréchal pren-drait

une décision.
» On parle d'un message présidentiel que

le Maréchal enverrait à la Chambre pour la
mettre en demeure, au nom des intérêts pu-blics,

de voter le budget des recettes tel que
le propose la commission.

» Sinon le Maréchal indiquerait sa réso-lution
de recourir à l'acticle 5 de la Consti-tution.
»

Ce n'est plus seulement une crise minis-térielle,
c'est une crise gouvernementale.

Hier soir, à 3 h. 10, on télégraphiait de
Versailles :

« On assure que M. Simon continue à re-fuser
absolument le ministère si le général

Berthaut est maintenu à la guerre.
» Les couloirs sont très-animés ; mais, en

somme, i l n'y a rien jusqu'ici.
» M. d'Audiffret a été appelé chez le Ma-réchal.

»

Lèbureau de l'élection de Pontivy vient
d'accorder à M. Le Maguet un nouveau dé-lai

jusqu'à aujourd'hui mardi pour cher-cher
de nouveaux griefs contre M. de Mun,

mais il a ajouté que ce délai serait le der-nier.

Ce serait à la suite d'un conseil tenu sa-medi
que la liste du ministère publiée hier

aurait été arrêtée. Dans ce conseil, MM. Du-,
faure et Berthaut auraient fait une sortie
très-vive contre M . de Marcère, déclarant re-fuser

leur concours à toute combinaison, si
le portefeuille de l'intérieur ou tout autre lui
était confié.

La porte de l'hôtel Beauveau parait irré-vocablement
fermée à M. de Marcère ; on

assure que, quoiqu'il arrive.il n'y rentrera
pas, soit que l'ancien cabinet revienne sur
l'eau, soit qu'il en surgisse un nouveau pour
faire cesser la crise.

C'est ce que semblent avoir très-bien
compris les deux principaux agents de l'an-cien

ministre de l'intérieur. On annonce en
effet que M. Faye, sous-secrétaire d'Etat, et
M. Pessard, directeur de la presse, ont
donné leur démission.

On lit dans Y U n i v e r s :
Toutes sortes de bruits circulaient depuis

quelque temps dans la presse et ailleurs
sur la volonté que manifeste peu à peu
l'Allemagne de s'abstenir de l'Exposition de
1878. Ces bruits se confirment aujourd'hui.
L'Allemagne ne viendra pas.
Il est. donc dit qu'il n'aura manqué au-cune

humiliation à notre République qui,
née d'hier, semble déjà si friande d'un mau-vais

renom: Ce n'est pas que nous tenions à
la susdite Exposition ; au fond nous n'y
avons pas cru, nous n'y croyons pas encore.
L'Europe a autre chose à faire que de s'oc-cuper

d'expositions.
Mais nousl après des désastres inouïs

dans l'histoire, après des convulsions hor-ribles
dont les dernières ne sont pas encore

finies ; après tant de morts, tant de deuils,
tant de larmes, après les sombres appels de
l'Alsace-Lorraine, ce que nous trouvons de
mieux pour nous ressusciter, c'est de con-voquer

les nations étrangères à venir fes-toyer
joyeusement dans nos murs rebadi-geonnés.

En vérité, nos neveux ne le croiront pas.

D'après le correspondant du P a l l M a l l , à

Berlin, le Conseil fédéral, en approuvant la
résolution du cabinet prussien de ne voter
aucune somme pour là représentation de
l'Allemagne à l'Exposition de Paris, s'est
appuyé sur deux raisons. La première est
une raison économique et fait ressortir l ' i -nutilité

coûteuse de l'aventure dans un mo-ment
où la situation du commerce et de l'in-dustrie

de l'Allemagne ne lui permettrait
pas de tenir son rang. La seconde raison est
politique et exprime la crainte de voir le rap-prochement

causé par l'Exposition entre
Allemands et Français, amener des rivalités
et des jalousies capables de compromettre
les relations satisfaisantes des deux pays.

LA CRISE ET LES AFFAIRES.

Le portefeuille de la Banque a diminué de
82 millions, dont 67 millions et plus pour
le commerce parisien.

On cite une maison qui, à cette époque de
l'année, faisait pour plusieurs centaines de
mille francs d'affaires par jour, et qui cons-tate

en ce moment une réduction quoti-dienne
de 30 à 35,000 francs.

La plupart des établissements ont restreint
du tiers, de la moitié, le nombre de leurs
employés.

Que l'on rapproche de ces faits actuels ce
fait énorme général.et plus alarmant : la
diminution du chiffre total de nos exporta-tions.

En 1875, 3,207,451,0001*. d'exportation.
En 1876, 2,996,633,000 fr.
Ce qui fait, en une année: 210,818,000

fr. de déficit dans nos exportations.
La République ne fait vraiment pas nos

affaires.

MB e la comtesse de Montijo poursuit en
diffamation, devant le tribunal correction-nel,

deux journaux républicains de Tou-louse,
le Progrès et la Dépêche, pour avoir re-produit
les articles condamnés des journaux

de Paris. sltà aiôiu .aniniii"«ai U m m p i
ni vjae&q sa mole iuoa^aohïm î/o-'p ÏA M

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

L E S A N C R E S D E M I S É R I C O R D E .

(Suite et fin.)

Henriette avait profité de son absence pour
Sarnir de fleurs la commode de noyer ; un feu étin-
wlanl pétillait dans le foyer, et, devant, se dres-
s a i t une table à quatre couverts abondamment
servie.
La jeune fille courut à Catherine, qui était restée

"«mobile à l'entrée, et, lui prenant le bras il)
— Venez, dit-elle, votre convalescence est un

l°'w de fête ; mon père et moi nous avons voulu le
célébrer.
La vieille fille ne put répondre qu'en pleurant ;

liant à Raucourt, pour la première fois depuis
'ongtemps il sentit son coeur s'ouvrir, el une larme
d attendrissement monter sous sa paupière.
Le repas fut gai et so prolongea aussi tard que le

Permettait la prudence , mais lorsque la tante Ca-therine
regagna sa chambre pour se mettre au lit,

e'lê trouva sur sa table de travail une petite bourse
enfermant six pièces d'or, et un billet sur lequel

Henriette avait écrit : P r i x des écrans p e i n t s p a r M .
G o n t r a n .

Le jeune homme et la vieille tante se regardèrent.
— Nous ne pouvons accepter cette somme ! dit

Raucourt en rougissant.
— N'avons-nous point accepté son temps et ses

veilles ? répliqua doucement Catherine.
Ah ! vous avez raison ! s'écria Gontran avec

une émotion dans laquelle la reconnaissance lo
disputait à l'orgueil, et nous n'avons maintenant
nul moyen de reconnaître tant de générosité !

— Pourquoi cela ? reprit la vieille femme.
— Avez-vous donc oublié notre pauvreté ?
Catherine lui prit les deux mains :
— Celui qui a pu gagner ces six pièces d or en

quelques heures n'est point pauvre, dit-elle.
Gontran tressaillit, et garda le silence ; mais, le

lendemain, i l élait au travail dès la pointe du jour,
et il continua pendant plusieurs semaines avec une
persévérance que rien ne put lasser.

Ce travail assidu lui permit de payer ce qui res-tait
dû pour la maladie de la tante Catherine, et

d'amasser, de plus, la somme nécessaire à son
projet.

Un soir, en rentrant dans la petite mansarde
qu'elle habitait, Henriette aperçut sur sa cheminée
une élégante pendule dans le style Louis XV, et,
tout auprès, un billet sur lequel Raucourt avait
écrit : Une convalescente à sa g a r d e - m a l a d e .

La jeune fille voulut en vain se plaindre de la
richesse du présent, Catherine lui répondit qu'elle
en avait fait un bien autrement précieux à Gontran
en lui donnant le goût et la possibilité du travail.

Les habitudes du jeune homme avaient, en effet,
complètement changé.

Son ardeur, jusqu'alors dissipée en plaisirs fac-tices
et en folles passions, s'était reportée dans la

roule du devoir ; il avait goûté à cette joie du pre-mier
gain légitime, il se sentait capable de tenir

sa place dans le monde, de nourrir quelqu'un de
son travail, d'être enfin un homme vraiment digne
de ce nom.
Appliqué tout le jour à sa peinture, i l entendait

Henriette chanter dans la chambre voisine, et la
pendule qu'il lui avait donnée sonner les heures.
C'étaient comme deux voix amies qui égayaient

et mesuraient son travail. Elles lui devenaient de
plus en plus nécessaires ; il n'était fort et content
qu'à celte condition.

La jeune fille qui lui avait ouvert cette vie sans
remords était son éloile polaire ; i l avait besoin de
la voir pour se diriger, pour persister dans sa
route : réunis tous les soirs chez la tante Catherine
ou chez le père Gervais, ils s'oubliaient dans de
longues lectures qui tenaient leur imagination
éveillée ; c'était comme (l'assaisonnement du tra-vail,

le rayon de soleil qui dorait cette vie mono-tone.

Raucourt ne s'était jamais trouvé si heureux.
Sa boîte de pistolets, reléguée sur la planche,la

plus élevée d'une petite bibliothèque, était couverte
de poussière et complètement oubliée. Tous les
souvenirs qui lui rappelaient son existence d'autre-fois

s'étaient tour à tour effacés ; de nouveaux goûts
avaient fait de lui un homme nouveau.

Un jour qu'il était occupé à achever un éventail
de grand prix sur lequel il avait épuisé toutes les
finesses de son art, Gervais entra chez lui et re-ferma

la porte avec soin.
Le brave imprimeur paraissait soucieux et d'as-sez
mauvaise humeur.

— Je viens vous demander, un service, voisin,
dit-il à Raucourt qui avait été frappé de son air.

— A moi ? répondit le jeune homme ; si la chose
est possible, voisin Gervais, vous devez la regarder
comme faite.

— Oui, reprit l'imprimeur, je sais que vous êtes
porté d'amitié pour nous, et c'est ce qui m'a déci-dé

avenir... 11 s'agit de Perrot, le relieur, que vous
avez vu à la maison.

— En effet, je me souviens...
— C'est un brave garçon et un bon travailleur

qui ne peut faire honte à aucune famille.
— Eh bien !
— Eh bien, il me demande à épouser Henriette.
—Et vous avez consenti ! s'écria Raucourt eu

pâlissant.



Aut derniers examens de liconcn es-lettres
(levantin faculté do Douai, sur seize candi-
dais qui se présentaient, cinq seulement ont
été déclarés admissibles, puis définitivement
admis. Sur les cinq, il y avait deux ecclesias-t
i c u e s .
Qu'on diront ceux qui aboient constam-ment

aux i g n o r a n l i n s t

Voici quelques curieux extraits d'une let-tre
de Berlin, provenant d'une source des

plus autorisées :

« Le motif qui pousse l'Allemagne à ob-server
une réserve si correcte, est que les in-térêts
turcs ne valent pas, pour le prince de

Bismark, la vie d'un soldat poméranien, et,
pour cette cause qui est si étrangère à l'em-pire,

il irait risquer de froisser la Russie,
ce puissant et séculaire allié de l'Allema-gne.

» One l'Allemagne dise demain à la Rus-sie
: « Je vous défends de remplir votre pré-

i» tendue mission en Turquie, de passer
» le Pruth, » quel profit retirera-l-ello de
ce langage? LesTurcs et les Anglais se frot-teraient

les mains, mais elle?
» El que verrions-nous alors se passer in-

Constanlinople, S décembre soir.
Lo marquis de Salisbury a eu trois entre-vues

avec le général IgnatielV. On assure
dans les cercles diplomatiques qu'ils ont té-moigné

l'un el l'autre un grand désir d'en-tente
et un grand esprit do conciliation.

On espère qu'a la suite do ces entrevues,
si la Russie n'a pas abandonné son projet
d'occupation, elle le présentera à la conlé-
ronco dans des conditions telles que l'Angle-terre

pourra ne pas y faire d'opposition.
Les conférences préliminaires commen-ceront

lundi.
«'if) t i o t i t t ) m i h v p i <l-wnc; ïmmo?. uiiuotin'

On télégraphie le H, de Vienne, à la Ga-zette
de C o l o g n e :

« D'après des renseignements authenti-ques
reçus de Tiflis, l'arméo russe du Cau-case
ne pénétrera dans la Turquie d'Asie que

si les Busses rencontrent de la résistance en
Bulgarie. »

Au contraire, d'après une information du
T a g b l a t t de Vienne, les armées russes du
Caucase et du Sud franchiraient simultané-ment,

l'une la frontière russe turque, l'autre
la frontière russo-roumaine.

D'après la môme source, l'imprimerie de
l'Université de Moscou aurait imprimé
4 00,000 exemplaires d'une proclamation
roumaine destinée à être distribuée h la po-pulation

lors de l'entrée des Russes en Rou-manie.
^ jupjvjrfu.fn a n v ejk) n< > -

D'après une nouvelle de Bucharest, une
entrevue aura lieu le 16 entre le comman-dant

en chef de l'armée russe et le prince
Charles, et le commandant en chef de l'ar-mée

roumaine sera nommé le même jour.

—... —m mm

failliblemont ? Les Busses, contrariés dans
l'exécution de leurs plans, tourneraient leur
haine contre l'Allemagne. On entendrait aus-sitôt

parler d'alliance franco-russe el la tran-quillité
de l'Europe serait plus menacée peut-

être qu'à présent.
» Il est h présumer quo le prince de Bis-mark

n déjà l'ait quelque chose pour main-tenir
les lions rapports entre la Prusse et

l'Autriche ; il promet de veiller avec non
moins de soin à ce que la paix ne soit pas
troublée entre l'Angleterre (il la Ilussio
« qui no peuvent pas plus efficacement lut-
» ter l'une contre l'autre que le poisson con-
» tre le loup. »

» Il veillera, d'un aulro côté, à co que la
Russie se contienne ; il lui rappelle déjà
qu'elle s'est solennellement engagée à ne
rien annexer.

» Ce programnio semble fort correct. Per-sonne
en Allomagne n'en a trouvé un plus

conforme aux intérêts de l'empire el de la
paix européenne.»

Le I l o u s h i - M i r annonce que pendant le
dornier carême du ramazan, dans les villa-ges

du gouvernement de Kazan, peuplé de
Tartares, rnahomélans, ces derniers étaient
convaincus qu'Allah, par l'intercession de
Mahomet, aiderait le sultan à vaincre non-
seulement les Serbes, niais encore les Bus-ses

; el qu'à la fin de la dernière semaine le
calife arriverait jusqu'à Kazan, s'en empare-rait

et y fêlerait le Courbam-Bairam, à la
lête do tous les sujets russes mahométans.
A Elicbew, district de Mamaclych, les

Tartares convertis se sont empressés do dé-clarer
qu'ils ne tenaient plus à être consi-dérés
comme chrétiens, qu'ils désiraient

revenir à leur ancienne foi, pour aller, avec
leurs compatriotes, à la rencontre du sul-tan.

Us avaient même déjà construit une mos-quée
que les autorités russes ont fait fermer,

vu qu'ils l'avaient érigée sans s'êlre pourvus
auprès du gouvernement de l'autorisation
requise.

Les habitants d'Elichew ont uno église
orthodoxe qui est désormais abandonnée;
le pope desservant à môme dû quitter la lo-calité

Il est important de constater que les po-pulations
tartares de la Bussie ne cessent de

rêver de la conquête de Kazan par le sultan.

Chronique Locale et de l'Ouest.

u SAINTE-BARBE A SAUMUR.

Comme les années précédentes, et suivant
un usage qu'il est bon de conserver, les sa-peurs-

pompiers de notre ville ont fêté la
Sainte-Barbe, somedi dernier, par un ban-quet

donné au Pont-Fouchard, maison
Pallu.

Là, au milieu de la plus franche gaieté,
les frères d'armes fraternisent dans la bonne
acception du mol, et, avec toute la sincérité
de nobles coeurs, choquent les verres à leur
santé, à leur bonheur et à la gloire de leur
corporation.

— Comme vous pensez ! Un bon mari n'est pas
chose si commune pour qu'on le refuse quand il
vient s'offrir.

— Mais votre fille? reprit le jeune homme dont
la voix tremblait.

— Ah! voilà l'cnclouure , répondit Gervais ;
eroiriez-vous qu'au premier mot elle s'est mise à
pleurer ?

— Mademoiselle Henriette?
Hil 8Ï)]nui ' l-.'ft ' i/J?<tTl J'ij'P^l tint Xi1«J l i ' h / ô l l j

— Kl impossible de lui faire entendre raison.
J'ai eu beau lui dire que Perrot était un joli garçon,
pas bêle et laborieux ; h tout elle répond : — C'est
vrai ! el elle continue à pleurer. N'y a-l-il pas do
quoi vous faire tourner le sang!

— Et en quoi puis-je vous servir ?
— Voilà, voisin : ma fille vous estime beaucoup,

et, si vous lui disiez que ce mariage est pour son
bien, j'ai idée qu'elle consenlirait.

— Ainsi vous voulez quo je lui parle ?
— Si ça ne vous coûte pas trop. Vous compre-nez
que la garde d'une tille, c'est une rude charge,

et quo je tiens à voir mon enfant sous la protection
d'un bravo homme, pour qu'elle n'ait rien à crain-
dro après moi.
Gontran tendit la main à l'ouvrier imprimeur:
— Allez attendre chez la tante Catherine, dit-il ;

dans un instant je reviens, et tout sera décidé.
L'instant dura bien près d'une heuro; enfin lo

jeune homme reparut en tenant lo bras de Hen-

i rietle sous le sien.
Elle avait les yeux rouges et la têle baissée;

mais un sourire de bonheur enlr'ouvrait ses lèvres.
— Vous aviez choisi pour votre fille quelqu'un

qui la méritait sans doute, dit Gontran, mais votre
fille avait aussi choisi de son côté.

— Qui donc? demanda Gervais.
— Unmalheureux désespéré qu'elle a ramené à la

joie, un oisif corrompu à qui elle a révélé le devoir.
— Comment ! toi, s'écria la tante Catherine.
— Moi-même, qui l'aimo depuis longtemps, et

qui promets au pèro Gervais d'être aussi.un bon
mari et un vaillant travailleur.
Le jeune homme el la jeune fille s'étaient avancés

vers l'imprimeur, qui leur ouvrit ses bras.
— Allons, s'écria-t-il, après ce premier atten-drissement,

je préfère encore ça à mon projet ; dé-cidément,
Dieu arrange les choses mieux que nous.

— Oui, reprit Goulran, car ce que nous regar-dons
comme un malheur, il en fait souvent un

moyen de salut. Quand je croyais le naufrage cer-tain,
la Providence m'a subitement envoyé deux

ancres do miséricorde : la tante Catherine el Hen-riette
!

Il ne faut jamais désespérer, ni de la destinée,
ni de l'âme humaine ; les plus tristes positions peu-vent

se relever avec du courage, et les coeurs les
plus vicieux se purifier par lo travail.

(Magasin p i t t o r e s q u e , lome.xv.)

Dans un speech chaleureusement ac-cueilli,
M. le capitaine des pompiers a rop-

pelé, Cfl que beaucoup ignoraient sans
douté, qu'on ce jour ils fêtaient le 82" anni-versaire

de la formation do la compagnie do
sapeurs-pompiers à Saumur. Voici, du
reste, les paroles do M. Roflay, que nous
devons à son obligeante communication :

« Messieurs,
» Jo remercio l'administration municipale

el loutes les personnes qui ont bien voulu
assister à notre fêle do famille ; leur pré-sence

ost pour nous une preuve d'estime ot
la récompense des quelques services que
nous avons pu rendre.

» M. le Maire, qu'un deuil trop récent
tient éloigné de nous, m'a chargé, de mémo
quo M. le Général, M. le Sous Préfet, et notre
ancien capitaine, qui n'ont pu se trouver,, à
notre réunion, do vous exprimer leurs re-grets

el leurs remerciements.
» A vous tous, mes chers camarades, mes

sentiments affectueux ; à notre corps de
musique, mes félicitations pour les progrès
accomplis depuis l'année dernière, progrès
dus à un travail soutenu et surtout au talent
el au dévouement de son chef et de son pré-sident.

» Je dois vous parler de la réorganisation
dos compagnies de sapeurs-pompiers, qui
devait, d'après les termes d'un décret, être
achevée dans lo courant do l'année 4 876.
Ce projet, qui nous a empêché de réaliser
cotte année dans notre compagnie des mo-difications

importantes, tant dans la tenue
que dans plusieurs parties du service, n'a
pas été appliqué ; rien ne fait prévoir encore
le moment où il le sera.

» Nous célébrons aujourd'hui, Messieurs,
notre 82' anniversaire : la première compa-gnie

de pompiers établie à Saumur a élé or-ganisée
le 30 messidor an II (juillet 4 794).

Avant cette époque, les deux pompes que
possédait la ville étaient confiées à quatre
hommes de peine qui recevaient comme
traitement un écu de trois livres à partager
entre eux , plus une indemnité de 4 2 livres
pour la pompe arrivée la première sur le lieu
du sinistre ; le service se faisait alors par les
citoyens présents à l'incendie.

» U y a loin de ce temps au nôtre, el nous
ne pouvons qu'être reconnaissants aux ad-ministrations

qui ont compris l'importance
de ce service et qui peu à peu ont organisé
ce que nous voyons oujourd'hui.

» Je bois à l'administration municipale,
à nos invités et à vous tous, mes chers ca-marades.

»
\

Il est inutile d'ajouter que le toast du
capitaine a trouvé un écho unanime dans
toute la salle.
Après M. Boffay, l'un des adjoints au

maire de Saumur, M. Gralien, qui repré-sentait
la municipalité avec M. Rosset.a pris

la parole.
M. Gralien a félicité la compagnie de sa

belle tenue el de la bonne entente qui règne
dans son sein ; il a rappelé les nombreux
services qu'elle a rendus à la cité et l'a as-surée

de la sympathie de l'administration
municipale.

Ces bonnes paroles ont élé précieuses
pour la milice saumuroise. Chacun des.
membres a trouvé dans les sentiments de
M. le maire un gage de bonne harmonie en-tre

la compagnie et la municipalité, et en
conservera le souvenir.
Après les bravos qui ont couvert les paro-les
de M. Gralien, la musique des sapeurs-

pompiers, dont la réputation est bien établie
aujourd'hui, a exécuté un des passages les
plus saillants de L u c i e et autres morceaux
de choix. L'auditoire et les invités qui avaient
pu répondre à l'appel des pompiers ont ap-plaudi

les exécutants et félicité de nouveau
le chef de musique* M. Halberl, et le prési-dent,

M. Fermet.
La plus franche cordialité n'a cessé de ré-gner
pendant toute la soirée, et chacun s'est

séparé, se donnant rendez-vous dans une
semblable réunion pour l'année prochaine.

Hier matin, on a relire du Thouet, au bas
de Bagneux, le cadavre du sieur René Ca-
raarel, tailleur de pierres, célibataire, âgé de
73 ans, né à la Ribaudière (Mayenne).

Camarel se livrait à la boisson. Dimanche,
à la nuit, il regognait, en élût d'ivresse, son
domicile en longeant le cours du Thouet. Il
s'est trompé de roule et est tombé ainsi à
l'eau. S'il avait élé à jeun, il aurait pu faci-lement

se retirer seul, le bord n'étant pas
escarpé, et le Thouet n'ayant en cet endroit
que 8« centimètres de profondeur.
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APPEL DE LA CLASSE DE 1875

Les jeunes soldats de la classe dois?,
par décision du ministre de la guerre », „',
appelés à l'activité, savoir: e' s m i Dl

Les hommes de l'armée de mer et ceux de
l'armée de terre appartenant à la mmfal
portion, le 20 décenibre courant ;
Ceux de la deuxième portion, le 27 du

même mois.
Sont compris dans cet appel les ajour-nés
à un an des classes de 1873 et de 1874

reconnus celte année propre au service
actif, ainsi que les jeunes gens des mêmes
classes dont les sursis d'appel-sont expi-rés.

Pour ceux qui auront servi pendant ...
guerre, le temps passé dans l'armée aelive
ou dans les corps mobilisés sera compté en
déduction du temps de service dû par
deuxième portion.

Sur l'initiative de son collègue de la guer-re,
le ministre des travaux publics vient de

prendre un arrêté d'après lequel lous
hommes de l'armée active, de la réserve
de l'armée territoriale qui seront convoques
par l'autorité militaire pour passer devant
une commission de réforme, pourront^
ger en payant quart de place. AmpliaW
cet arrêt a été notifiée à toutes les Com)
gnies de chemins de fer.

de

TRIBUNAL DE COMMERCE DE SAPJMOH.
AVIS.

L'audience du T r i b u n a l de commerce ne
p o u v a n t être lenue le lundi r janvier, est
r e m i s e au mercredi 3 janvier, à midi.

L e Greffier, L. BopEAU.

a u j o u r d ' h u i , o n nous a présenté unma
gnmque h a n n e t o n p a r f a i t e m e n t c o n s l i ^ j
^ v a n t , l e q u e l a élé r e c u e i l l i dans un j u i n

au P o n t - F o u c h a r d .
, Ce coléoplère ne d e m a n d a i t qu'il s ' » '

c i p e r et ne p a r a i s s a i t n u l l e m e n t e n g o u a f ;
m s a i s o n . I l a v a i t en t e r r e , dans son vois'
nage, quantité de compères qui étaient^
formés en t u r t s .

Les phénomènes végétaux se mwêfl
également. C'est a i n s i , d i t l e Jef*1'
Rouen, q u ' u n h a b i t a n t de cette ville f,
s ô d e un l i l a s c o u v e r t de b o u t o n s pwa
c l o r e . f.

O u i , m a i s l e f r o i d q u i nous «'"J^.jJ1
r a i t b i e n f a i r e p a y e r a u c h a r m a n t tom
cet excès de végétation.



"^s f a d e u r s r u r a u x d e v a n t h c o n s e i l d ' E t at
par suite d'un avis émis au mois de mars

g 7 3 par la section des finances du conseH
d'Etat, les facteurs ruraux qui comptent de
services militaires recevaient une pension in-férieure

pour l e u r s services c i v i l s à celle qui
e S t accordée pour le même temps à leurs
collègues qui n ont pas de services militai-res-

En sorte que ceux qui ont servi l'Etat le
plus longtemps sont les plus mal traités

De là protestations et pourvois.
En séance publique, le conseil d'Etal

statuant au contentieux, a dû s'occuper ces
jours-ci des pourvois d'un grand nombre de
facteurs. ;

P o i t i e r s . — Sous ce titre : « Un dernier
ffl0t sur le séquestré du Pont-Neuf », nous
lisons dans lo J o u r n a l de l a V i e n n e:

« D'après les renseignements que nous
avons recueillis, la lumière paraît faite sur
celle affaire, qui présenterait beaucoup
moins de gravité qu'on ne l'avait supposé
dans le premier moment. A celte époque de
crimes que nous traversons, après la femme
coupée en morceaux, l'opinion s'est laissée
facilement prendre aux exagérations qui
sont inévitables en pareils cas.

» Il y a de cela bien moins d'un an, la
femme Bagouin, qui vivait isolément depuis
la mort de son mari, entendait au milieu de
la nuit frapper discrètement à sa porte. C'é-tait

son fils qu'elle n'avait pas vu depuis
longtemps. Mais quel changement s'était
opéré en lui ! La pauvre mère avait de la
peine à le reconnaître. L'altération de ses
traits, le délabrement de ses vêtements attes-taient

plus que ses paroles la triste existence
qu'il avait menée.

» A la suite de chagrins successifs, sa
raison paraissait même l'avoir abandonné.
Il demandait en grâce à vivre loin des hom-mes

auxquels il imputait tous ses malheurs.
Cédant à un sentiment qui ne peut trouver
d'excuse que dans son amour excessif pour
son enfant, la mère l'avait accueilli avec em-pressement

et s'était condamnée pour ne
point inquiéter le pauvre malade à ne plus
recevoir personne dans sa maison.

» Les jours s'écoulèrent ainsi : jouissant
d'une liberté complète dans les deux cham-bres

qui composent le logement de sa mère,
le fils Bagouin aidait celle-ci dans des tra-vaux

de couture, la seule ressource qui leur
permît de vivre. Malgré les précautions qu'il
prenait pour se cacher, on l'avait cependant
aperçu un matin à la pointe du jour. Le
malheureux, debout devant une croisée,
semblait aspirer l'air à pleins poumons.

» Plutôt digne de pitié que de blâme dans
la circonstance, la femme Bagouin s'était
conciliée dans son quartier l'estime des hon-nêtes

gens.»

N i o r t . — Mm B la comtesse de Montijo vient
d'appeler le Mémorial des Deux-Sèvres à ré-pondre

devant le tribunal de Niort de la re-production
par ce journal des calomnies et

imputations mensongères articulées par plu-sieurs
feuilles radicales au sujet de la nais-sance
de la duchesse d'Albe et de l'ex-impé-

ralrice Eugénie, sa fille.

L e M a n s . — Le conseil de guerre du
4e corps siégeant au Mans, sous la prési-dence

de M. Répéraud .lieutenant-colonel
de gendarmerie, s'est occupé d'une affaire
qui a amené une condamnation capitale.

Le 40 novembre dernier, un élève tam-bour
du 102° de ligne, Victor Cochet, com-mit

une légère infraction à la discipline : i l
manqua l'école. Le caporal tambour Brillard
le punit de deux jours de salle de police.
Cochet apprit cette nouvelle chez l'adjudant
de semaine, où i l était de planton. Il quitta
aussitôt son poste, se rendit sur le terrain
où les tambours s'exerçaient, et frappa deux
fois au visage le caporal Brillard en lui
disant :

Autant de jours, autant de coups de
poing.

Le conseil de guerre l'a condamné à la
peine de mort.

Un recours en grâce a été signé aussitôt
par les membres du conseil.

ADMINISTRATION DES POSTES.
Un concours général pour lo surnumérariat de
Adminislration des Postes aura heu le jeudi 21
décembre 1876.

Ce concours se tiendra au chef-heu de chaque
département. . „ .,. ,

Les jeunes gens de 17 à 25 ans sans infirmités et
dont la taille n'est pas inférieure à t m 54 peuvent
y prendre part.

Les instituteurs, les militaires et tous les fonc-tionnaires
publics comptant cinq années de ser-vices

rendus à l'Etat sont admis jusqu'à 30 ans.
La même latitude est accordée aux aides asser-mentés

ayant participé pendant trois ans au moins
au service des Postes.

Les candidats devront se présenter sans retard
devant le Directeur, Chef du service des Postes de
leur département, qui leur donnera tous les ren-seignements

dont ils auront besoin.
Aucune demande ne sera reçue après le 15 dé-cembre.

C a i s s e d ' É p a r g n e de S a u m u r.

Séance du 1 0 décembre 1 8 7 6 .
Versements de 99 déposants (24 nouveaux),

17,122 fr. 24 c.
Remboursements, 3,259 fr. 10 c.

mont. En effet, donnez ou plat un double
fond , et, dans l'espace laissé vide, disposez
horizontalement un réveille-matin ou un
mouvement d'horlogerie faisant tourner une
aiguille en acier. Aimantez l'extrémité de
l'aiguille... et c'est tout.

Il suffira de verser de l'eau dans le plat,
d'y placer un petit canard ou un cygne en
verre tenant dans son bec un peu de fer
doux. 11 est bien clair que l'oiseau se diri-gera

toujours vers l'extrémité de l'aiguille
aimantée cachée dans le double fond. Or,
celle-ci marqne les heures; donc, l'oiseau
marquera les heures correspondantes gra-vées

sur le pourtour du plat. Ce n'est pas
plus difficile que cela.

Faits divers.

L'orage de jeudi, déjà fort extraordinaire !
à cette époque de l'année, a donné lieu à un i
phénomène bien plus étonnant encore des
effets de la foudre. Le 82e régiment d'infan-terie

de ligne faisait une promenade mili-taire
dans la direction de l'Hay (Seine). A

deux heures le régiment s'est trouvé surpris
par la tempête ; aussitôt le tonnerre éclata
avec une violence inouïe. Pendant quelques
instants ce ne fut qu'un nuage de feu : la
foudre frappa le régiment d i x - s e p t fois de s u i t e.
Un hêtre énorme a été déraciné, enlevé de
terre et jeté au milieu des rangs. Deux sol-dats

seulement ont eu leurs capotes brûlées,
mais sans qu'ils aienféprouvé, aucun mal, i
le drap a été carbonisé, les boutons de cui- j
vre ont conservé la trace du fluide.

B a n q u e t de s o u r d s - m u e t s . — *On écrit de
Mons aux journaux de Bruxelles que la plu-part

des sourds-muets du pays se sont réu-nis
dimanche en un banquet à l'occasion de

l'anniversaire de l'abbé de l'Epée. C'était en
quelque sorte le banquet de l'Académie du
silence, mais les conversations particulières
n'en ont pas moins été animées, et la plus
franche cordialité n'a cessé de régner parmi
les convives.

Au dessert, M.Ramsbatyn, président de
la Société de l'abbé de l'Epée, de Bruxelles,
a « dactylologie » le toast au roi, et a pro-voqué

parmi l'assistance des mouvements
d'enthousiasme. Plusieurs toasts d'un geste
heureux et très-applaudis ont succédé à celui
de M. Ramsbatyn.

Le télégramme suivant a été adressé au
roi :

« A Sa Majesté Léopold II ; les sourds-
muets du royaume, réunis en un banquet à
Mons, à l'occasion de la fête anniversaire de
l'abbé de l'Epée, leur illustre professeur et
bienfaiteur, portent la santé de Votre Ma-jesté

et celle de la famille royale. »
Sa Majesté a répondu :
« Le roi est très-sensible aux sentiments

qui lui sont exprimés par les sourds-muets et
me charge de les remercier et de leur expri-mer

ses meilleurs voeux. — Signé : Le géné-ral,
aide de camp de service. »

Cette réponse a été accueillie par des ap-plaudissements
unanimes. Le banquet était

présidé par M. Hamers.de Mons.

* *

Un secret retrouvé. — Une h o r l o g e m a g i q u e .
— On trouve dans de vieux auteurs la des-cription

et ledessin d'une singulière horloge.
C'est un plat ciselé avec art dans lequel on
verse un peu d'eau. A la surface du liquide
nage un petit cygne. Tout autour du plat
sont gravées les heures comme sur un ca-dran.

Est-il midi, le cygne nage vers midi ;
est-il trois heures , on est sûr de rencontrer
le cygne précisément à côlé du chiffre 3.
Dérange-l-on l'oiseau et le place-t-on au
chiffre 10, i l se hâte de se débarrasser de
voire main et de retourner à l'heure exacte.

Vous le relirez de l'eau ; vous ignorez
l'heure. Replacez-le à la surface , et vite i l
ira donner du bec, sans se tromper d'une
minute, à l'heure vraie. Cet oiseau artificiel
semble avoir le don de la double vue ; il in -dique

l'heure comme le ferait l'aiguille d'une
horloge.

Les mêmes auteurs prétendent que l'in-venteur
de ce curieux instrument est mort

sans avoir laissé son secret.
U nous semble que le secret n'est pas

bien difficile à retrouver et que nous pour-rons
reconstruire ce type d'horloge quand

nous le voudrons. Une cuvette, un plat, un
vase quelconque donneront l'heure à volonté
quand on voudra s'y prendre convenable-

Dernières Nouvelles.

SERVICE TÉLÉGRAPHIQUE DE l ' E c h o S a u m u r o i s.

Paris, 12 dé c , 10 h. 17, matin.
La fin de la séance d'hier a été marquée

par un incident très-vif. Des protestations
se sont élevées contre la coalition parlemen-taire

qui met la France en interdit en refu-sant
de voter les articles du budget. La coa-lition
est accusée de vouloir rayer de la Cons-titution
le Maréchal et le Sénat, d'exiger que

les généraux et l'armée soient à la discrétion
de quelques avocats.

Le tumulte est extrême. M. Grévy avec
peine se fait entendre et rappelle la Chambre
à sa propre dignité.

Le renvoi de la discussion est prononcé à
une majorité de 545 voix.

L'Officiel annonce la nomination de la
commission chargée de vérifier les frais de
divers services. U donne aussi diverses no-minations

dans le génie maritime, dans le
personnel des officiers principaux d'admi-nistration,

et dans celui des percepteurs.
Pour les articles non signés : P. GODKT.

REVUE FINANCIÈRE HEBDOMADAIRE.

Aux inquiétudes qu'inspire la politique exté-rieure
sont venues se joindre celte semaine les

préoccupations qu'une crise ministérielle entraîne
toujours à sa suile. Ce n'est pourtant pas de la
baisse qui est résultée de cette aggravation d'une
situation déjà assez tenduêT Les cours de nos renies
se sont relevés dans la bourse de mercredi au mo-ment

même où la prolongation inattendue de la
crise ministérielle semblait commander la circons-pection.

11 est vrai que les affaires sont fort rares et
qu'il n'y a pas besoin de demandes bien considéra-bles

pour impressionner les cours. Nos rentes se
sont rapprochées des coursde compensation fixés

. au commencement du mois et dont on s'était éloi-gné
à la suile de la tournure peu favorable qu'avait

prise la liquidation.
Le 5 0/0 est toujours la valeur la plus agitée du

marché. Il a oscillé cette semaine de 69 à 70, su-bissant
chaque jour des fluctuations considérables.

Cette agitation incessante est le propre des valeurs
mal classées.

Les valeurs russes ont eu de nouveau à suppor-ter
le poids des valeurs anglaises. Le 5 0/0 a reculé

au-dessous de 80. Cetlc exagération de baisse a ra-mené
des demandes et l'on s'est facilement relevé

de deux unités environ. Les déclarations de M. de
Bismark ont confirmé ce que l'on soupçonnait,
que la Russie ne court d'autres risques que les frais
énormes que la guerre moderne entraîne après soi.

Les porteurs des obligations égyptiennes 1864,
1865 et 1867 et des emprunts de la Daïra qui
avaient cru que les décrets du khédive de mai der-nier

réglaient leur situation d'une manière défini-tive
el avaient présenté leurs titres à la conversion

qu'on leur imposait, vont avoir à défaire ce qu'ils
avaient fait. On annulera l'estampille dont on avait
frappé leurs obligations et on les leur restituera.

Les porteurs des autres emprunts recevront en
échange de leurs obligations 38 0/0 enobligations
de chemins de fer, et le 2 0/0 en obligations de la
dette unifiée. Les obligations des chemins de fer
ne rapportent que 5 0/0 et se négocient à 330 ;
celles de la dette unifiée sont des titres 7 0/0 et ne
valent que 250 à 255. Celte différence de cours
n'indique pas une grande confiance dans la scru-puleuse

exécution des engagements nouveaux que
que le khédive vient de prendre vis-à-vis de ses
créanciers. Il est vrai que les précédents n'ont pas
été très-religieusement respectés, et qu'il est peu
probable qu'une administration prodigue se trans-forme

tout à coup en une administration ordonnée
à l'Européenne.

Le Crédit foncier est tombé brusquement à 650.

Ce n'est pas une petite affaire que d'écouler cent e
quelques milliers de titres égyptiens dont le public
ne veut à aucun prix. Si l'impossibilité de débar-rasser

son portefeuille de ces valeurs ultra-aléatoi-res
faisait reculer ses actions au-dessous de 600 fr.,

que deviendraient les actions du Crédit agricole ?
Leurs possesseurs ont à débourser 350 fr. pour ob-tenir

une action du Crédit foncier. Celte action
cotée à 595 exigerait un déboursé de 345 fr. seule-ment,

de telle sorte que les actionnaires du Crédit
agricole auraient intérêt à donner leurs actions gra-tis

à qui voudrait les prendre. Il faudra une aug-mentation
considérable du chiffre des prêts hypo-thécaires
et communaux pour que la Société du

Crédit foncier puisse donner plus de 5 0/0 du ca-pital
versé sur les actions quand elle en aura

260,000 à rétribuer. Beaucoup de porteurs d'ac-
lions du Crédit foncier pensent qu'il aurait beau-coup

mieux valu liquider le Crédit agricole, puis-que
la perte résultant de ses opérations avec l'E-gypte
ne doit pas entraîner plus de 22 millions de

perte, plutôt que de modifier d'une façon si grave
les conditions d'existence du Crédit foncier. Un
déclassement de titres considérable est fort à crain-dre.

Le Crédit mobilier français semble bien près
du terme de son existence agitée et féconde en rui-nes.

Le voilà pourvu d'un séquestre judiciaire. On
va enfin connaître sa situation véritable. S'il y a en-core

un actif, il est désormais à l'abri de toute at-teinte.

Les journaux .n'ont pas publié les recettes des
deux dernières semaines de la Compagnie des
Tramways parisiens sud. Cette lacune est d'autant
plus fâcheuse que nous sommes arrivés à l'époque
de l'année où l'on peut se rendre compte du pro-duit

moyen par voiture et constater de combien
les organes officieux du syndicat qui tient les ac-tions

à un prix surélevé,, l'ont exagéré dans leurs
évaluations. Si avec celle moyenne le service des '
obligations était à peine assuré, il est certain
qu'une baisse de plus de 200 fr. sur les cours ac-tuels

serait parfaitement justifiée et que les actions
des Tramways parisiens sud devraient prompte-
ment niveler leurs cours avec celui des Tramways
parisiens nord qui sont offerts à 460.
L'année finit mal pour la Compagnie générale

française de Tramways. La recette de la dernière
semaine est inférieure à 29,000 fr. Si les meilleures
lignes de la Compagnie donnent un résultat si mi-sérable,

que sera-ce quand le réseau entier sera en
exploitation? Lille est cependant beaucoup meil-leur

que Nancy, Orléans, Tours, pour une entre-prise
de tramways, et certainement le Tramways de

Lille est à 455 ; on avait essayé de faire souscrire
les actions à 600 fr. aux Lillois qui s'y sont énergi-
quement refusés. Les porteurs d'actions de la Com-pagnie

générale de Tramways peuvent encore les
vendre au-dessus de 600 fr. Ils n'auront probable-ment

pas longtemps la même bonne fortune.
Les actions et délégations de la Compagnie de

Suez sont très-fermes. Le produit de l'exercice
courant a été supérieur à celui du précédent,
malgré la stagnation des affaires commerciales et
les entraves que la dépréciation du prix de l'argent
a apportées aux transactions avec l'extrême Orient.
Les actions des chemins de fer français ont regagné
quelques francs à la faveur de la reprise de nos
rentes. Le Nord fait cependant toujours preuve
d'une grande lourdeur. Cela provient de l'exagéra-tion

de ses cours. Avant 1870, i l n'avait jamais dé-passé
1,355, son dividende était alors de 70 fr. et

ne subissait pas la réduction de deux francs envi-ron
que lui a imposé l'impôt de 3 0/0 sur le revenu ;

de plus, il n'avait pas à supporter les chances que
lui impose actuellement la prise à bail des chemins
du groupe Philippart.

Les obligations des grandes compagnies de che-mins
de fer français ont retrouvé toute leur fer-meté.

_
Celles des chemins de fer secondaires dont la

situation est menacée par le retard apporté au ra-chat
des lignes par les grandes compagnies ont eu

à supporter des offres assez nombreuses et leurs
cours ont subi d'importantes fluctuations. On sou-tient

les prix des obligations d'Orléans à Châlons
en vue d'écouler celles de la dernière série. Pour-quoi

seraient-elles à un cours plus élevé que celles
de la Vendée, l'exploitation donne des résultats en-core

plus défavorables etTes chances de dévelop-pement
du trafic sont moins grandes, de sorte que

l'avenir se montre encore plus menaçant que pour
les créanciers de la Vendée au cas où le rachat
n'aurait pas lieu, et même au cas du rachat, le
cessionnaire n'était pas obligé de supporter les
conséquences de l'exagération des dépenses d'éta-blissement

de la ligne.

P. GODET, propriétaire-gérant.
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Etudes de M- V. LE RAY, avoué j ot
doM-liODINEAU, notairo, a Sau-mur.

VENTE DE BIENS D'INTERDIT.

PLUSIEURS

MAISONS
Sises à Saumur, rue de la " V i s i t a t i o n ,

r u e de l ' I l e - N e u v e et carrefour de la
C r o i x - Verte ;

Le tout appartenant a M. Guillet, Au-guste
, actuellement hSainto-Gem-

mes-sur-Loire.

L ' a d j u d i c a t i o n a u r a lieu en l'étude et
p a r le ministère de M» R O I U N E A U ,

n o t a i r e à Saumur, le v e n d r e d i v i n g t -
neuf décembre présent m o i s , à m i d i .

On fait savoir à tous ceux qu'il ap-partiendra
:

Qu'en exécution d'un jugement ren-du
sur requête, par le tribunal civil

de Saumur, le deux décembremil
huit cent soixante-seize , enregistré,
ledit jugement homologuant une déli-bération

du conseil do famille de l'in-terdit
Guillet, tenu le dix-huit no-vembre
mil huit cent soixante-seize

sous la présidence de M. lo juge de
paix du canton nord-ouest de Sau-mur

;
A la requête, poursuite et diligence

de M. Paul-HyppolilcPcrdriau, phar-macien,
demeurant ville de Saumur,

agissant comme tuteur dudit Auguste
Guillet, interdit, fonction ii laquelle
il a été nommé suivant délibération
dudit conseil do famille, en date du
vingt-cinq août mil huilcenl soixante-
seize ;
Ayant M" V. Le Ray pour avoué;
En présence ou eu l'absence, après

qu'il aura été dûment appelé :
De M. Prosper Rigeard, directeur

do l'usine à gaz de Saumur, y demeu-rant,
au nom et comme subrogé-tu-

leur dudit Auguste Guillet;
Il sera , aux jour, lieu el heure sus-

indiqué», en l'étude do M* Robineau ,
notaire à Saumur, commis à cet effet,
procédé à la vente aux enchères pu-bliques

des immeubles ci-après.

DÉSIGNATION.
lp Une maison, située à Saumur,

rue de la Visilalion , composée, par lo
bas, de deux chambres, une autre
chambre par derrière. cabinet à la
suite, grenier sur le tout, cellier; le tout
joignant au levant la rue de la Visita-
lion , d'autre côté les héritiers Guillet,
au nord une ruelle.
2° Une maison, située a Saumur,

quartier de la Croix-Verte, près l'an-cien
ponidos Sept-Voies, avec petit

jardin ; le tout joignant au levant la
rue de l'Ile-Neuvc, au midi l'ancien
bras de la Loire, aunord et au cou-chant

Rondouin.
3° fit un petit bâtiment, silué au

carrefour de laCroix-Verte , formant
écurie, grenier au-dessus, petite cour
en jardiu, joignant M. Rousse.

MÍSES A PRIX.
Lo premier immeuble ci-dessus dé-signé

sera vendu sur la mise à prix
do quinze cents francs, c i . , i,500 fr.

Le deuxième , sur celle
de mille francs, ci 1,000 »

Le troisième, ' sur celle
de trois cents francs, c i . . . 300 »
Total des mises à prix :

deux mille huit cents francs,
ci • 2,800 >•

S'adresser, pour tous renseigne-ments
:

Soit îi M" V. L E RAY, avoué, pour-suivant
la vento ;

Soit ii M" R O B I N E A U , notaire, com-mis
pour y procéder.

Saumur, le huit décembre mil huit
cent soixante-seize.

Signé : LE RAY.

Enregistré a Saumur, le huit dé-cembre
mil huit cent soixanlo-seizo

lolio , case, . Reçu un franc*
quatro-vingl-huit centimes, décime
et demi compris.
(6*3) Signé : L. P A L U S T R E.

Eludo do M" RORINEAU , notaire
,a Saumur.

A V E N D RE
GII t o t a l i t é o u OBI rifinii,

L A J O L I E P U O r R I L TÉ

DE LÀ BERGÈRE
C o m m u n e de I l a g n e u x ,

Comprenant :
Maison d'habitation et d'exploita-tion
, caves, pressoir, jardins et vi -

gnos ; le tout contenant environ 3
hectares.
Toutes facilités de paiement.
S'adresser à M' RO B I N E A U , notaire

à. Saumur. (473)

Etude do M- C H A R L E S PITON, com-
missaire-priseur à Saumur.

V E N T E M O B I L I ER
il ¡ ' APRÈS D É C È S.

Le jeudi 14 décembre 187G, à midi,
il sera procédé, par le minislèro do
M" Pilon, eommissairc-prisour, dans
une maison sise à Saumur, rue de
Fènel, a la venle publique aux en-chères

du mobilier dépendant de la
succession de MMO veuve Freix,ala
requôlo de M. Eugène Lardé, négo-ciant

à Saumur, tuteur des mineurs
Freix.

Il sera vendu :
Plusieurs lits, couettes, couver-tures,

traversins, oreillers, rideaux,
linge, bons effets, armoires, tables,
chaises, pendule, une charrette à
bras, bouteilles vides, etc.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

V I L L E D E S A UM U R .

ADJUDICATION
DE

T R A V A U X D E P A V A G ES

A exécuter dans la rue d u P o r t a i l -
L o u i s .

Le Maire de la ville do Saumur
prévient les entrepreneurs de travaux,
publics que, le 16 décembre 1876 , à
une heure précise de l'après-midi, i l
sera procédé, à l'Hôtel-dc-Ville, à
l'adjudication publique, au rabais,
sur soumissions cachetées, des Ira-
vaux de PAVAGES a exécuter dans la
rue du Portail-Louis.

Les concurrents peuvent prendre
connaissance des devis, détails, ca-hier

des charges, etc., au secrétariat
de laMairie, tous les jours, de dix
heures dumalin à quatre heures du
soir, fêles et dimanches exceptés.
Saumur, le 1er décembre 1876.

Le M a i r e ,
(625) LECOT.

P R É S E N T E M E N T , ,

[Al PORTION DE MAISON
Sise à Saumur,

Avec ou gant» é c u r i e.
S'adresser au bureau du journal.

t s L ans» ei_"* ;HH- IBOIV
En totalité ou p a r p a r t i e s j

V A S T E S C A V ES
PRO P R E S A U C O M M E R C E D E S V I NS

Situées à Saumur, rue des Dasses-
Perrières.

S'adresser à M. P A S QU I E R , phar-macien.
(268)

Dentier
cours. •••¡MI Mi-ünlme. Valeurs au comptant. Dernier
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P R É S E N T E M E N T ,

MAISON AV8C PETIT JARDIN
G r a n d ' R u e , 7 5 .

S'adresser a M. M A Y E T , mémo rue,
n» 41). (502)

D i r e c t i o n générale de l ' E n r e g i s t r e m e n t,
des D om a i n e s et d u T i m b r e .

V E N T E DES I S S UES

D e l a p l a c e de Saumur.

Lo vendredi 22 décèmbro 1876, a
deux heures de l'après-midi, dans
uno des salles do l'Hôlel-do-Villo, à
Saumur, il sera procédé, en présence
do M. lo sous-intendant militaire, à
l'adjudication des issues a provenir,
en 1877, du service des vivros do la
placo de Saumur, savoir :

Rraises 100 quintaux
Cendres de bois.. 2 id.
Ralayures 2 id.
Cinq pour cent du prix payable

comptant.
Saumur, lo 8décembre 1876.

Le Receveur des D o m a i n e s ,
(650) L, P A L U S T R E.

! I
Quai rte Imnogcs, 6 i ,

S E R V I C E D E T A B L E

D a m les Repas de F a m i l l e s , Noces,
R a h , Soirées.

Mise do vins en bouteilles, cirage
des appartements, et toutes fonctions
do confiance. (651)

1 . ANJUIÏAULT
DENT I S TE

Sera h SAUMUR les 1 5 el 1 6 de
ch;u\ucmois, rue des Païens, 8.

J3ÊL. rmz:, 3a:

J'offre a lout ménage : économie
de 100 à 500 francs par an , et à 6 0/0
l'an, toute somme espèces, rembour-sable

par quart, de trois mois en trois
mois. Je réponds (franco), contre tim-bre

, à R., 7, a Trouville-sur-Mer.

PHARMACIE PASQUIER
'ÂO, vue ö u tfavclié-ftoir,

SAUMUR.

A . G L Û S Ï E R

S U C C E S S E U R ,

Lauréat de l'Ecole de P h a r m a c i e , élève
de l'Ecole Supérieure de P a r i s .

Guérison prompte et radicale des
engelures par le baume glycérine
aromatique.

Grand assortiment do bandages her-niaires,
de bas en tissu élastique pour

varices, de ceintures abdominales, sor-tant
des premières fabriques de Paris.
î»i"Ix tres-mo<lét'<ta.

Dépôt de toutes les spécialités mé-dicales.

Entrepôt de toutes les eaux miné-rales
naturelles françaises et étran-gères.

DENTISTE
Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,

à Saumur.

••; Si

LetraliKl'Anuer» Z i • - "'""'bii».^1«

*~~~niririBBMBM—, '••rri..', "

D

Galerie de la Foire, quai de Limoges

B E A U M A G A S IN

ES TUNISIENS et _
De provenance directe,

En Services de table, grand choix d'Eventails, Tapis de tahlRK
ù la main, Bijouterie et Articles de fantaisie, etc dés:

mes,

L , L E B R A S , BANQUIER
18, Rue Reaurcpairc, à Sanmur.

Maison à Paris, 18, rue Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons , à 50 cent, par 400 fra
sans bordereau ni classement.

Ordres do Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 francs,
i,..! .. i. :<hw«! ws'.j.i; :; • t il ; t j • i ••• ><- .'

lavement, d è s a u j o u v A ' U u î , ù c s coupons échéant «
iaoA/iev •. OMigalions O r l é a n s , Ouest, 'Nova et «i.\i
sous escompte î l e 5 O/O l ' an , soit SO c. par centfv\\\eV

P B T H I S I E

B R O N C H I T E

R H U M E - T O U X

GOUDRON DE GUYOT
' . , Í «üiiaiow ai

( L i q u e u r concentrée et titrée)

2 f r . l e f l a c o n .

CAPSULES de GOUDRON

de GUYOT

2 f r . 5 0 le flacon,

UNE INSTRUCTION ACCOMPAGNE CHAQUE FLACON

N o m b r e u s e s i m i t a t i o ns

Toute personne désirant employer le véritable pro-duit

de l'inventeur, M . G U Y O T , pharmacien à Paris,

devra exiger sur l'étiquette des flacons la signature

GUYOT, imprimée E N TROIS COULEURS.

Dépôts à Saumur, pharmacies BES30N „ PERDRIAU. ,

(1 ) Des analyses comparatives ont démontré que la' plupart de ces
produits diffèrent entre eux par leur composition et la quantité de
goudron qu'ils contiennent. M. Guyot ne peut garantir la préparation
que des produits qui portent sa signature.

Hygiene et Médecine populaires,
Paraissant tous les jeudis, sous la direction d'un comité

de médecins el d'hygiénistes
CONDITIONS D'ABONNEMENT

Pans, 4 francs par an. - Départements, 5 francs par an.
B u r e a u x , rueG t a r a n c i è r e , 5 , Paris.

Saumur, imprimerie deP. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet
Uôtel-de-Ville dê Saumur, le 18 t«, M AIR«,

Certifié p a r l ' i m p r i m e u r soussigné-


